II - Après avoir lu attentivement le texte suivant, répondez EN FRANÇAIS aux questions dans l’espace à votre disposition (temps conseillé: 25 minutes)

Temps modernes version Internet 

Ce n’est pas l’avènement de « l’homme libre et joyeux » ni « la fin du travail » prédits, il y a quelques années, par l’économiste américain Jeremy Rifkin, mais un chamboulement de ses conditions d’exercice. Les TIC, Technologies de l’Information et de la Communication, sont tout à la fois un formidable outil offrant la promesse de tâches  moins fastidieuses et d’un gain de temps, d’un fonctionnement hiérarchique décloisonné et source d’intensification du travail, du stress, alimentée par une course contre la montre permanente, bouleversant les relations entre les individus. Commençons par le temps libéré grâce à l’automation de certaines tâches et au travail en réseau. Celui-ci est littéralement absorbé par des contraintes de plus en plus fortes. Plus que diminuer, le travail posté, avec ses cadences et ses normes quantitatives à respecter, fait tache d’huile. L’introduction des logiciels d’auto-évaluation qui sont une sorte de surveillance quasi policière de la part des directions pour s’assurer que le salarié s’adapte aux nouvelles exigences, représente de plus en plus la norme. Les salariés subissent l’impact schizophrène de deux logiques souvent inconciliables : d’un côté, l’appel à la responsabilisation, à la qualité et de l’autre, la rapidité,  la soumission à la pression temporelle et aux contrôles. Etre ré-ac-tif, tout le temps et  partout ! Tel est le nouveau mot d’ordre. Sinon, on devient inemployable, ce qui signifie l’antichambre du chômage. Prenons ensuite l’écran. Il a remplacé les contacts humains, mais les ordres n’ont pas pour autant cessé de descendre, avec toutefois en plus la sensation pour les salariés de se sentir plus isolés et cloisonnés qu’avant. C’est par l’Intranet, le réseau maison, que les ordres arrivent. Chacun doit se débrouiller seul pour assimiler les changements, tenir physiquement, intellectuellement, techniquement. On voit ainsi se dessiner une « société de l’urgence » qui pousse à la parcellisation des tâches, à la mise en place de toute la panoplie de la flexibilité : horaires atypiques, travailleurs jetables, petits salaires, contrats à durée déterminée. Plus que de progrès, ne serait-il pas plus juste de parler de surexploitation, de spectacle affligeant de la prolétarisation des classes moyennes ou de « Temps modernes » en version  « hot line »? Il ne faut donc pas nous y méprendre. Loin d’être une libération et un stade de bonheur, le progrès des TIC est avant tout, pour l’homo comunicans, productivité, utilité, gestion qui le portent à vivre continuellement dans l’efficacité de l’instant communiquant, sans futur ni passé, ni temps pour rêver ou flâner, laissant aux machines le soin de remplir le temps pour lui, de mémoriser pour lui, d’enregistrer pour lui, de veiller sur lui, de créer pour lui, d’aimer pour lui, d’éliminer les inégalités et la pauvreté pour lui, de guérir de ses maladies, mais aussi de la guerre et de la mort. 
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Questions

1) « Temps modernes » a un sens symbolique. Lequel? Quels effets l'auteur veut-il créer sur le lecteur avec cette expression?  

2) Sur quel paradoxe est construit le texte?

3) Reformulez la thèse de l’auteur en complétant la phrase suivante : 

Bien que le progrès technologique 

